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Expositions 
l Le 2e Salon d’automne se
tiendra au Palais de la cultu-
re, une exposition qui regrou-
pera des photographes, des
artiste peintres et des sculp-
teurs de l’ensemble du terri-
toire national du 29 octobre
au 23 janvier 2010.
l Exposition «Lumière sur
le noir» par Pierre Fava,
plasticien, ce soir, vernissage
à 18h au CCF d’Alger avec
le peintre. 

Vente-dédicace
l Aziz Farès signera son
livre J’ai failli égarer Dieu !
préface de Mustapha
Benfodil, paru aux éditions
Mille-Feuilles, cet après-midi
à partir de 14h à la librairie
Socrate.

Rendez-vous du Sila 
(au complexe 
du 5-Juillet)

Salle El-Qods
l Un récital poétique est
prévu, cet après-midi à 15h,
avec Awlad Ahmed Seghir,
Moncef Ghachem, Yacine
Adnan, Mohamed Ismaïl
Abdoun et Hamda Khamis.  

Salle Afrique
l A 11h, Evocation Saddek
Aïssat, présentation par
Bouhamidi. A 15h, rencontre
avec Olivier Le Cour
Grandmaison autour de son
livre La république impériale,
racisme d’Etat
l Stand Dahlab, Khadidja
Begtache signera cet après-
midi Le mouvement évangé-
liste à partir de 14h.
l Stand Chihab, Rachid
Mokhtari signera aujourd’hui
son nouveau roman
l’Amante, à 14h30
l Stand Alpha, Mahmoud
Aroua signera son livre
Comme un boomerang et
Bendjedou Bousnina Djoha,
l’espiègle, à partir de 14h.
l Stand Lazhari Labter, El
Hadi Hamdikène et
Abderrahman Djelfaoui
signeront Solitudes, à partir
de 14h. 

Ventes-dédicaces 
du Sila
l Stand des éditions Alpha
aujourd’hui Amar Belkhodja
signera Momo par l’image et
par le mot et Youcef Driss
dédicacera Massacres d’oc-
tobre. Papon la honte.
l Stand des éditions
Chihab, aujourd’hui Rachid
Mokhtari signera son nou-
veau roman L’Amante, à
14h.

Cinéma/théâtre/concerts 
l Concert de musique de
chambre, à la salle El-
Mouggar, ce soir à 19h et
mercredi 4 novembre à 19h,
à la salle de spectacles de la
maison de la culture de
Tizi-Ouzou à l’initiative de
l’Institut italien de la culture. 
l Aujourd’hui à 15h et
18h30, cycle cinéma Alain
Resnais avec L’année der-
nière à Marienbad au CCF
d’Alger.
l Soirée animée par le
groupe Debza à la librairie
Socrate (rue Burdeau) et
vente-dédicace de leur der-
nier album, ce soir à 17h.
l Demain, cinéma avec La
montagne de Baya en hom-
mage à Azzedine Medour.

ActucultActucult CÉLÉBRATION DE L’ANNÉE GUERMAZ

Le peintre de la sereine liberté  

L a célébration de
l’Année Guermaz a
donné lieu à diverses

manifestations, dont la peti-
te rétrospective qui se tient
jusqu’au 19 novembre au
Centre culturel algérien de
Paris. Elle sera suivie du 23
au 27 novembre  par l’expo-
hommage des plasticiens
algériens à leur aîné, puis
par l´accrochage de ses
œuvres dans les salons de
la mairie du 1er arrondisse-
ment de Paris. 
C’est au
26, quai du Louvre, en bord
de Seine, à quelques
mètres du célèbre musée,
que vécut l’artiste de 1961 à
sa mort solitaire, en  août
1996, dans un hôpital pari-
sien. Au dessus de la porte
d’entrée, une plaque de
marbre, apposée en 2003,
signale aux passants que le
peintre et poète a vécu dans
cet immeuble. 
En Algérie, aucune initiative
de ce genre n’a été prise, ni
à Mascara, sa ville natale, ni
à Oran. L’organisation de
l’Année Guermaz a été
conçue comme un acte de
justice rendu à un des plus
grands artistes algériens de
son siècle, enseveli dans le
silence officiel et l’indifféren-
ce des médias à l’égard
d’un artiste majeur. 
Cette initiative citoyenne
aura permis de révéler son
nom à un large public et aux
intellectuels, y compris,
chose étonnante, à des
plasticiens et étudiants en
art. Victime, en Algérie, de
la paresse intellectuelle
dans le plus simple des cas

et d’a priori idéologiques
inqualifiables dans le plus
grave, l’œuvre guermazien-
ne a fait l’objet de critiques
élogieuses de la part de
spécialistes étrangers, fran-
çais notamment. Il est le
seul peintre algérien à faire
partie de ce que l’on appelle
l’École de Paris. 
Œuvre d’une grande liberté,
anecdotique au départ,
ensuite liée au mouvement
pictural de l’abstraction
lyrique, puis de plus en plus
épurée, synthèse d’une
connaissance prodigieuse
de la matière et de
recherches de plus en plus
affinées sur la lumière, la
peinture de Guermaz s’af-
fiche progressivement
comme une plongée dans
une spiritualité faite de
grâce et d´élévation. Cela
lui donne cette profondeur,
cette luminescence dont on
ne se lasse pas. On reste
en extase devant ces toiles,
qui vous parlent, vous
accrochent, vous guident
vers l’intériorité. 
Pour ses admirateurs,
Guermaz ne sera pas seule-
ment un peintre, mais une
sorte de maître à penser
ainsi qu’en témoignent ceux
qui l’ont connu. Comment et
pourquoi cet homme d’une
grande générosité, possé-
dant un talent fou, maître de
son art, a-t-il été «oublié»
par son pays selon sa
propre expression, rappor-
tée par le peintre Ahmed
Kara qui l’a côtoyé à Paris. 

C’est d’ailleurs grâce à ce
dernier que le Centre cultu-
rel algérien acquit, dans les
années quatre-vingts,
quelques toiles de
Guermaz. Nos musées,
quant à eux, demeurent
d’une pauvreté affligeante.
Celui d’Oran, ville où
Guermaz fit ses études et
vécut la plus grande partie
de sa vie et celui des
Beaux-Arts d’Alger ne pos-
sèdent, ensemble, que cinq
tableaux. De ce fait,
l’Algérie ne dispose en tout
et pour tout que de onze
toiles de Guermaz sur les
cinq cent cinquante environ
produites entre les années
cinquante et quatre-vingt-
dix. 
Cette estimation provisoire
concerne essentiellement
les œuvres répertoriées
chez les collectionneurs,
fonds et institutions
muséales étrangers.

La politique d’acquisition qui
vient d´être timidement
relancée ne semble cepen-
dant pas s’intéresser à cet
héritage. Il serait pourtant
raisonnable d’entreprendre,
au plus vite, son recense-
ment méthodique et son
rapatriement partiel.
On notera qu’à la mort de
l’artiste, nos diplomates
n’avaient pas estimé utile de
procéder à l’inventaire du
studio du peintre.
L’historienne d’art Malika
Bouabdallah Dorbani l’a
d’ailleurs rappelé, en mai
dernier, lors de la soirée
inaugurale de l’Année
Guermaz au CCA. 
On sait que le collectionneur
français Pierre Rey a récu-
péré une partie de ses
effets, mais est-ce tout ? On
saura gré à Pierre Rey
d’avoir sauvé de la perte
une partie de la mémoire du
peintre, dont ses papiers
personnels. Il m’en a com-
muniqué des copies pour
les besoins de l’écriture de
la biographie de l’artiste.
Chose encore plus surpre-
nante : les œuvres sont peu
cotées sur le marché de
l’art. 
La question est essentielle,
car cette cotation permet
d’évaluer l’importance de
l’artiste. La surprise a trouvé
réponse dans mes entre-
tiens avec les collection-
neurs. Ces derniers refu-
sent de se séparer de leur

patrimoine et cherchent, au
contraire, à l’enrichir. C’est
la raison pour laquelle on ne
trouve, pour l’instant, hormis
deux petites toiles, aucune
offre d’importance sur le
marché. 
Des amateurs – l’un d’entre
eux affirme posséder
quatre-vingts tableaux –
m’ont affirmé qu’ils ne se
sépareraient jamais des
œuvres de Guermaz et qu’il
reviendra à leurs héritiers
de décider de ce qu’ils en
feront. 
D’autres, par contre,
seraient prêts à en céder
quelques-unes, ce qui
devrait intéresser nos
musées, les grandes entre-
prises et autres institutions
étatiques. L’essentiel étant,
à mes yeux, que l’on puisse
retrouver, en Algérie, une
partie de l’œuvre de cet
immense artiste. 
Actuellement, il est par
exemple impossible de
monter une rétrospective
Guermaz en Algérie sans
payer des droits d’assuran-
ce exorbitants pour les prêts
qui nous seraient consentis
par les musées étrangers et
les collectionneurs privés. 

Hamid Skif

Hamid Skif écrivain algé-
rien, établi en Allemagne et
auteur de plusieurs romans
donnera une conférence
illustrée sur la vie et l’œuvre
de Guermaz le 13 novembre
à l’espace Noun. 

L’organisation de
l´Année Guermaz a
été conçue comme un
acte de justice rendu à
un des plus grands
artistes algériens de
son siècle, enseveli
dans le silence officiel
et  l’indifférence des
médias à son égard.
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EN LIBRAIRIE
LE NOIR TE VA SI MAL DE FARID BENYOUCEF

Etrange destin
A près une licence de droit et

de sciences politiques,
Marwan fréquente l’école de

police de Soumaâ dont il ressort
avec la casquette de commissaire.
Célibataire endurci, il butine de
cœur en cœur, profitant de sa liber-
té. Lorsqu’il est appelé d’urgence
par son supérieur pour intervenir
comme médiateur dans une affaire
de prise d’otages dans un avion
par un commando islamiste sur le
tarmac de l’aéroport d’Alger,
Marwan est loin de se douter que
l’auteur de ce détournement n’est
autre que son jeune frère Khalil
alias Abou Hassan. Ce dernier
vivait en Allemagne depuis
quelques années et a apparem-
ment pris un autre chemin.

L’horreur atteint son paroxysme
lorsque les terroristes exécutent un
premier otage… Comble de mal-
chance, c’est Nafissa, la sœur de
Marwan, qui est tirée au sort.
Etablie à Washington où elle occu-
pe un important poste au niveau de
la Banque mondiale, Nafissa vou-
lait créer une surprise à sa famille.
Lors de ce vol funeste, elle portait
un ensemble noir.

Etait-ce une couleur prémonitoi-
re ? Et pourquoi son père s’est-il
éteint le jour même ? Après ce
drame, plus rien ne sera plus
comme avant aux yeux de
Marwan. Ne parvenant pas à
contenir sa rage contre la bête
immonde qui sème la mort et la
désolation sur son passage, il

prend le chemin de l’exil. Marwan
met le cap sur le continent africain,
sur les traces de la sculpturale
Afidata, son ex-petite amie malien-
ne. Comme une âme en peine,
l’ex-commissaire erre de pays en
pays. Mais peut-on recoller les
morceaux d’une vie aussi tourmen-
tée ? Farid Benyoucef est né en
1951 à Aïn Oulmène (Sétif). Il vit à
Alger où il enseigne l’économie à
l’université d’Alger. Il est l’auteur de
Il bleut toujours après l’orage, un
recueil de poèmes publié en 1996
et d’un roman intitulé Le festin du
diable, sorti en 2003.

Sabrinal
Le noir te va si mal de Farid

Benyoucef, édition Lazhari Labter,
2009, 500 DA

Guermaz dans la critique
«Les peintres du mystère exigent une entrée payante dans ce mystère : des clefs, une conception
bien calculée, des hantises, une échelle de valeurs. Les peintres de l’évidence, eux, se contentent de
plier cette évidence à leur tempérament : elle reste une évidence ou si on préfère, un élément parfai-
tement articulé en dehors de l’œuvre. L’exceptionnel, chez Guermaz, est qu’il concilie mystère et évi-
dence : il rend le mystère familier sans avoir à l’apprivoiser par la contrainte». Alain Bosquet. «Poète,
Guermaz, qui se manifeste depuis un quart de siècle, peut être considéré comme un initié de l’ésoté-
risme, et sa peinture dans une double démarche ne décrit pas seulement une ascension vers la
sereine solitude (ainsi s’appelle une de ses grandes toiles) : elle est elle-même cette pacifique
conquête du cosmos.»  Jean-Marie Dunoyer, le Monde.
«S’il fut un observateur attentif du monde, Guermaz a su progressivement se libérer du poids des
choses, dépasser le jeu des formes, des apparences, pour recueillir ce qui est au cœur des choses,
choisir l’esprit au concret. Mais ses œuvres n’en ont jamais pour autant perdu leur saveur, cette
véracité qui fait le regard toujours complice des choses avec lesquelles il entre en  contact».Jean-
Jacques Lévèque.
«Quel recueillement, quel silence contemplatif dans les œuvres de Guermaz. Ses nouvelles toiles
nous prouvent son cheminement intérieur, depuis les peintures aux ardences volontaires qui étaient
un hymne à la réalité coutumière. A présent, l’artiste semble avoir pris de l’altitude avec ses chants
aux sonorités blanches». Rêva Remy 


